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À mon neveu Thibault.







INTRODUCTION

À L’OMBRE DE LA KABBALE



Pourtant, ô trop mystique philosophe, te voilà inquiet, n’insinuerais-tu pas que les ignorants prennent les symboles pour des réalités, et que les autres prennent les réalités pour des symboles.

MAX JACOB, Les Œuvres burlesques et mystiques de Frère Matorel mort au couvent.






En 1684, en appendice ou en conclusion au deuxième tome de la Kabbala denudata1, publié par les imprimeurs hébraïsants Johann David Zunner et Balthasar Christoph Wust l’ancien2, fut donnée, avec un titre propre et probablement tirée à part, l’Adumbratio kabbalae christianae, id est Syncatabasis hebraizans, sive Brevis applicatio doctrinae hebraeorum cabalisticae ad dogmata Novi Foederis. Ce texte anonyme fut attribué à Franciscus Mercurius Van Helmont, d’abord par Gershom Scholem3, puis par Allison P. Coudert4 et par Sheila A. Spector, qui le traduisit en anglais5, sans toutefois que les raisons de cette attribution fussent données6. Auparavant, soit ce texte était resté anonyme7, soit il était attribué à Christian Knorr von Rosenroth, le compilateur de la Kabbala denudata8, avec lequel Van Helmont collabora, comme par Locke, contemporain et correspondant de Knorr von Rosenroth, qui inscrivit sur son exemplaire de l’Adumbratio : per Authore Christiano Knor Van Rosenrod9. De même, Wilhelm Schmidt-Biggemann considère encore que Knorr von Rosenroth en serait effectivement l’auteur10. Nous verrons plus loin qu’il est, aujourd’hui encore, difficile de trancher la question.


I. Un unique salut

Adumbratio : c’est l’esquisse ; mais peut-être ne faut-il pas négliger la connotation de voilement et de dissimulation de ce mot, explicite dans le verbe adumbrare ; alors, se rappelant les usages d’obumbratio et d’obumbrare, « couvrir de son ombre », notamment au début de l’évangile de saint Luc, à l’Annonciation11, ainsi que dans la première épître de saint Jacques, selon la Vulgate12, où l’Adumbratio (I, 3) rend vicissitudinis obumbratio (obscurité – ou obstacle, altération – de la succession – du changement, de la mutation13) par umbra recessus (ombre – ou trace – d’un retour14). De la sorte l’esquisse voile autant qu’elle manifeste, dérobe autant qu’elle donne15.

Syncatabasis : traduite littéralement en français, cette transcription d’un terme grec popularisé en christianisme par saint Jean Chrysostome16, donnerait « condescendance », non pas toutefois, pour la tradition chrétienne, au sens d’une complaisance quelque peu hautaine, mais à celui d’une accommodation du supérieur – Dieu – à ceux qui lui sont inférieurs – les créatures – et à qui il veut se manifester et se révéler, quitte à faire quelques concessions à la faiblesse de ces derniers, condescendance qui atteint donc son apogée dans l’Incarnation17.

Le début du titre alternatif de l’ouvrage est Brevis applicatio doctrinae hebraeorum cabbalisticae ad dogmata Novi Foederis. On peut alors comprendre que : brevis évoque le caractère hâtif et encore schématique de l’esquisse – plusieurs fois, et notamment dans les toutes dernières lignes de l’Adumbratio (XII, 6), le philosophe chrétien insiste sur la brièveté de son exposé – ; applicatio, le caractère d’accommodation, d’adaptation, de la syncatabasis ; doctrina cabbalistica faisant écho à hebraizans, qui qualifie la syncatabasis ; dogmata Novi Foederis, objet de l’applicatio, venant ainsi éclairer le caractère chrétien de la kabbale qui va être exposée. Étant donné que cette « application de la doctrine cabbalistique des Hébreux aux dogmes de la Nouvelle Alliance » forme une « esquisse de la kabbale chrétienne », est ainsi suggéré dès le titre que le fond de la « doctrine kabbalistique des Hébreux » est en fait chrétien, ce qui permet d’en faire un argument en faveur de la conversion des juifs. De même que Pic de la Mirandole avait vu dans les livres de kabbale une religionem non tam Mosaicam quam christianam18, si bien qu’ils étaient capables de convaincre et de confondre les juifs19 ; et de même que les dialogues du De Verbo mirifico et du De arte cabbalistica reuchliniens conduisaient, par la kabbale, à la reconnaissance du Christ et de sa divinité, de même le philosophe chrétien de l’Adumbratio conduit son interlocuteur kabbaliste au même terme, couronnant ainsi la Kabbala denudata tout entière, dont, comme le remarque Ernst Benz, « le but ultime […] est de nature missionnaire20 ». Mais, comme le souligne encore Ernst Benz21, là n’est pas le seul but ni de la Kabbala denudata dans son ensemble ni de l’Adumbratio en particulier : il s’agit aussi de faire préalablement dialoguer, sur cet horizon missionnaire, au sein et par le moyen d’une kabbale indissociablement juive et chrétienne, judaïsme et christianisme pour accéder à leur cœur commun au profit de tous les interlocuteurs. Ainsi que l’écrivait Knorr von Rosenroth à Henry More, non solùm utile, sed fere necessarium sit, antequàm res tanti momenti [i.e. convertir les juifs] suscipiatur, ut Christianus ac Judaeus mutuam intelligant Theologiam sive Theosophiam22. Et l’Adumbratio de porter en exergue ce quatrain programmatif qui résume et sa méthode et son but :


Quaero, non pono : nihil hic determino dictans :

Conjicio : conor : confero : tento : rogo :

Judaeos capto : meliore tramite ductor

Si fueris, cedo : quaeritur una salus.



Conversation entre deux personnages, l’Adumbratio est aussi un dialogue entre les textes et les traditions. En effet, non seulement elle renvoie de manière explicite ou implicite, directe ou indirecte, à d’autres éléments de la Kabbala denudata, ouvrage composite et de compilation, ou à des ouvrages que cette dernière cite : la Porta coelorum et, dans une moindre mesure, le Domus Dei d’Abraham Cohen de Herrera23 ; le Tractatus de revolutionibus animarum d’Hayyim Vital24, probablement traduit en latin et introduit dans la Kabbala denudata à la demande de Van Helmont25 ; le Liber Drushim lurianique26 ; les Loci communes kabbalistici, lexique kabbalistique qui ouvre le premier tome de la Kabbala denudata27 ; le Liber Sohar, surtout le Siphra de Zeniutha28, l’Idra rabba et l’Idra suta29 ; le Liber Jezirah ; le Seder Aziluth de Luria ; l’Ad Fundamenta cabbalae aëto-paedo-melissaeae dialogus de Van Helmont30 ; le Pardes rimmonim de Moïse Cordovero31 ; etc.32.

L’Adumbratio cite encore, ou parfois mentionne seulement, pêle-mêle, Aristote, saint Jérôme, Clément d’Alexandrie, Synésius de Cyrène, Arnobe, Prudence, saint Augustin, Origène, Hermès, Manassé ben Israël, Philon, Zoroastre, Pythagore, Épicharme, Empédocle, saint Grégoire de Nazianze, Saint Basile de Césarée, Boèce, Philastre de Brescia, Jean II de Jérusalem, Philolaos de Crotone, Cébès le Thébain, Euripide, Platon, Euclide, Virgile, Cicéron, Plotin, Jamblique, Proclus, Porphyre, Psellus, Marsile Ficin, Jean Fernel, Hippocrate, Galien, Cardan, Pomponazzi, le Talmud de Babylone, les Oracles chaldaïques, et d’autres encore.

Comme je le préciserai plus loin, Henry More est aussi largement mis à contribution, mais sans que son nom soit cité, peut-être en raison de la forte imprégnation lurianique de l’Adumbratio. En effet, en tant que partisan de la création ex nihilo, More s’opposa à la théorie lurianique centrale du retrait de Dieu en un point pour faire place à l’émanation33.

Un simple regard sur l’index des citations bibliques à la fin du présent volume suffit pour se rendre compte que ces dernières sont fort nombreuses et que le rythme des références va en s’accroissant à mesure que la discussion avance. En ce qui concerne les citations vétérotestamentaires, celles de la Genèse (particulièrement celles de son premier chapitre) viennent en tête, suivies, dans un ordre décroissant, des Psaumes, de Daniel, d’Isaïe, de Job, de l’Exode, d’Ézéchiel, de Jérémie, des Proverbes, de l’Ecclésiaste, du Deutéronome, du Deuxième et du Troisième Livre des Rois, du Premier Livre des Paralipomènes, du Quatrième Livre d’Esdras, des Nombres, de la Sagesse, de l’Ecclésiastique, d’Osée, et de Zacharie. On le voit, les différentes parties de l’Ancien Testament sont représentées, y compris les deutérocanoniques et les apocryphes, avec, néanmoins, une prédominance du Pentateuque, des livres poétiques et des livres prophétiques.

Les textes néo-testamentaires sont le plus souvent cités – du moins jusqu’au chapitre VII – selon la Peshitta (en 1684, paraissait en effet, à Sulzbach, chez Johannes Host, le Novum Domini Nostri Jesu Christi Testamentum syriace34), que l’Adumbratio donne en hébreu carré non vocalisé et fait suivre d’une traduction latine. Dans sa Praefatio ad lectorem de l’Alphabeti vere naturalis hebraici brevissima delineatio (1667) de Van Helmont, Knorr von Rosenroth écrivait en effet :


Sed ad Libros Novi Testamenti quoque accedo, ad quorum itidem veriorem intellectum aliter perveniri non potest, quam per diligentiorem literarum Hebraicarum culturam35.



Parmi ces textes, prédominent nettement les écrits johanniques (Évangile, Première Lettre et Apocalypse), puis les épîtres pauliniennes, les évangiles de Matthieu et de Luc, et l’Épître aux Hébreux.

D’entre toutes ces références et citations, les plus nombreuses sont les bibliques, et d’abord celles du Nouveau Testament ; ce qui s’explique par l’objet de l’ouvrage – amener les juifs à se convertir au christianisme – et par sa méthode – le kabbaliste interroge et le philosophe chrétien répond, de plus en plus amplement jusqu’à amener son interlocuteur à se trouver confronter à un choix décisif en la matière, lequel reste d’ailleurs en suspens.




II. De l’institution primordiale à la restitution dernière

L’Adumbratio est un dialogue entre deux interlocuteurs, un philosophe chrétien et un kabbaliste, et composé de douze chapitres (chiffre qui n’est sans doute pas accidentel – que l’on pense aux douze tribus d’Israël et aux douze apôtres –) de longueurs inégales.

Le premier – « Des différents états de l’univers » – est très court et fait dialoguer, à parts égales, le kabbaliste, qui interroge, et le philosophe chrétien, qui lui répond. Le premier, en vue de la conversion (de la sienne propre, qui, implicitement, doit déboucher sur le christianisme, comme de son interlocuteur qui doit, en quelque sorte, se reconvertir à son christianisme), invite le second à exposer ce qu’il conçoit de l’univers entier et de ses quatre états. Il confronte ses réponses philosophiques avec des notions de kabbale, essentiellement lurianiques (lumière, vase, écorces, restitution36), ne recourant d’ailleurs que peu aux lectures isopséphiques de l’hébreu ou aux spéculations sur la forme des lettres hébraïques, sur lesquelles les premiers kabbalistes chrétiens, à la suite de leurs homologues juifs, s’appuyèrent pourtant volontiers, et alors même que les Loci communes kabbalistici en font grand usage et que Van Helmont, dans son Alphabeti vere naturalis hebraici brevissima delineatio de 1667, déployait certains de ces aspects. Les chapitres suivants vont alors reprendre chacun de ces quatre états, toujours en s’efforçant de concilier kabbale lurianique et christianisme.

Ainsi, les chapitres II à IV traitent de l’état de l’institution primordiale : d’abord, de son « instituteur », le Dieu infini (chapitre II) ; puis, de son intermédiaire, l’Adam premier dans son rapport avec le Messie des chrétiens (chapitre III – lequel est le plus long après le chapitre VII, avec cinquante-six paragraphes) ; enfin, des natures produites par cet intermédiaire dont il a été établi qu’il est le Messie et des juifs et des chrétiens (chapitre IV).

Le chapitre V aborde l’état suivant, celui de la destitution, afin de rapprocher les conceptions kabbalistiques séphirotiques du bris et de la chute des vases de divers passages néotestamentaires, pour l’essentiel pauliniens.

Le chapitre VI présente l’état de la constitution actuelle et le rôle de l’Adam premier dans cette dernière. Ce chapitre, assez court, s’achève sur une évocation de la théorie de la préexistence des âmes, largement inspirée par le Traité des révolutions des âmes de Hayyim Vital. Ce thème fait alors l’objet du chapitre VII, « De la préexistence des âmes en particulier », le plus long de tout l’ouvrage, où le kabbaliste n’intervient qu’une seule fois, fort brièvement, au tout début, pour demander au philosophe chrétien d’éclairer ce sujet, ce que celui-ci fait à grand renfort d’autorités. Le chapitre VIII traite alors plus précisément des personnes divines selon la kabbale, notamment dans leurs rapports avec la Trinité des chrétiens. Le chapitre IX, enfin, aborde la chute des âmes.

Les trois derniers chapitres peuvent donc traiter de l’état de la restitution dernière, de ses quatre degrés et du rôle primordial qu’y tient le Messie. Les chapitres XI et XII proposent ainsi des calculs plutôt abstrus sur les temps et périodes de la restitution, calculs qui ne sont pas sans rappeler, sans toutefois concorder tout à fait avec eux, ceux du Seder Olam, dont la version latine est peut-être due à Ann Conway ou à Knorr von Rosenroth avec le soutien de Van Helmont37. Si l’on excepte la question initiale du kabbaliste au début du chapitre X, laquelle porte précisément sur le Messie, seul le philosophe chrétien parle désormais, invitant de manière plus pressante son interlocuteur à venir au christianisme, sans voir d’ailleurs grand-chose à modifier de ses rites et croyances juifs, sinon ajouter la mention de Jésus. Finalement, il l’appelle à reconnaître que, non seulement, les dogmes du christianisme ne s’opposent pas à ceux du judaïsme, mais qu’ils concordent avec eux et, en quelque sorte, sont contenus en eux comme leur cœur, qu’il a tenté de dévoiler.




III. La préexistence des âmes au cœur de l’argumentation missionnaire

Le chapitre VII est un véritable pivot de l’ouvrage : avec lui, le kabbaliste se fait progressivement silencieux jusqu’à se taire tout à fait, comme conduit à un muet assentiment aux arguments de son interlocuteur (qui ne craint d’ailleurs pas de faire parler les Juifs). En outre, les citations du Nouveau Testament, jusque-là données aussi en syriaque, le sont désormais presque toujours uniquement en latin, comme si, désormais, il devenait inutile de recourir à une langue « hébraïque » pour convaincre le kabbaliste. La question de la préexistence des âmes serait ainsi le point nodal de l’argumentation, l’hypothèse entre toutes la plus utile à la conversion des juifs, car elle serait de la sorte le cœur et de la doctrine chrétienne et de celle du judaïsme dans sa partie la plus profonde et la plus intérieure, à savoir la kabbale, qui est donc indissociablement chrétienne et juive. En effet, dès lors que l’exposé métaphysique et cosmologique de l’Adumbratio s’ouvre par l’institution primordiale de l’univers puis des natures, en passant par leur chute, pour mener à sa restitution ultime, la question, controversée38, de la préexistence des âmes est bien centrale puisque, de sa solution, dépend, d’une part et d’une certaine manière, la grandeur et la bonté de ce Dieu animé d’un « infini penchant pour le genre humain39 », et, d’autre part, la grandeur initiale de l’âme et la possibilité qui lui est offerte de revenir à cet état originel et d’être ainsi, au terme de son recessus, de sa revolutio, pleinement « restituée », et, avec elle, tout l’univers.

Le chapitre VII reprend presque la totalité (seul le premier chapitre, qui donne neuf thèses comprises dans l’hypothèse de la préexistence des âmes, n’étant pas cité) de la Dissertatio singularis de existentia animarum de Knorr von Rosenroth, publiée anonymement en 1672, à Sulzbach40. Bien des passages de cette Dissertatio se trouvent aussi dans le chapitre XII du IIe livre de The Immortality of the soul, so farre forth as it is demonstrable from the knowldege of nature and the light of reason, de Henry More, qui date de 1659, dans les Conjectura cabbalistica, du même, de 1653 et dans la Preface general de A collection of several philosophical writings of Dr Henry More, notamment dans leur deuxième édition, londonienne, de 166241. On sait que More était un auteur notoirement connu de la Kabbala denudata, laquelle publia plusieurs textes de lui42, dans lesquels il faisait volontiers allusion à ses écrits antérieurs. Ces parallèles indiquent alors peut-être, sans certitude toutefois, que l’auteur de l’Adumbratio et celui de la Dissertatio sont, en fait, une seule et même personne, Christian Knorr von Rosenroth, lequel aurait ainsi largement puisé dans les écrits anglais de More pour écrire sa Dissertatio de 1672, qu’il réemploya, plus de dix ans après, dans le chapitre VII de l’Adumbratio. Sans certitude, car, significativement, le chapitre VII de l’Adumbratio est le plus long de l’ouvrage, et l’on sait l’intérêt de Van Helmont pour cette question : il fit traduire le Sepher ha-Gilgulim de Hayyim Vital, consacra, l’année même de l’Adumbratio, un ouvrage à la question, Two hundred queries moderately propounded concerning the doctrine of the revolution of humane souls, and its conformity to the truths of christianity43, et y revint dans The Paradoxal Discourses, au chapitre IV de la deuxième partie, « Concerning the revolution of humane soul », et ce dans une perspective proche de celle de notre chapitre de l’Adumbratio. Qui plus est, dans sa préface aux Two hundred queries, Van Helmont avait mentionné « two Treatises yet remaining wich very probably may then see the Light : the First treating of, and elucidating the chiefest points here mentioned, but after another manner than is done in these Queries ; The other is a Latine tract, the Title whereof is, De Revolutionibus Animarum Tractatus44 » ; or, dans la traduction latine de cette préface, en 1690, il écrivait : alibi sunt editi duo Tractatus congeneres ; Primus de Revolutionibus Animarum […]. Alter, Adumbratio Kabbalae Christianae45. Le premier traité à paraître évoqué par les Two hundred queries, et qui était alors certainement le chapitre « Concerning the Revolution of Humane Soul » du Paradoxal Discourses46, est donc désormais l’Adumbratio, d’ailleurs citée peu après dans les C.C. Problemata de Revolutione Animarum Humanarum47, ce qui pourrait plaider en faveur de l’attribution de l’Adumbratio au commanditaire de la traduction du Sepher ha-Gilgulim, Van Helmont. Peut-être faudrait-il alors considérer, avec Anna Maria Vileno que Van Helmont et Christain Knorr von Rosenroth « aient rédigé le texte de concert48 ». La question de l’attribution de l’Adumbratio reste donc ouverte.


Conjicio : conor : confero : tento : rogo.






IV. Encore une traduction ?

Une nouvelle traduction française s’imposait-elle, alors qu’il existe déjà trois traductions en langues européennes contemporaines ? Force est cependant de constater que la traduction de Grillot de Givry est non seulement datée, n’hésitant pas à gloser le texte, plutôt que de l’annoter, et à l’infléchir dans un sens quelque peu occultisant, mais aussi souvent défectueuse, comme faite au fil de la plume, omettant parfois des phrases entières et négligeant les fréquents renvois, tant implicites qu’explicites, au reste de la Kabbala denudata, notamment aux Loci communes kabbalistici. Il est vrai que le latin de l’Adumbratio n’est pas des plus aisés, truffé qu’il est, notamment, de conjonctions de toutes sortes, et, dans une moindre mesure, de barbarisme, avec des phrases volontiers labyrinthiques. Quant aux traductions anglaise (laquelle a l’avantage de reproduire le texte latin de l’édition originale) et espagnole, qui semblent parfois assez dépendantes de celle de Grillot de Givry, elles n’échappent pas, elles non plus, à plusieurs de ces défauts. À titre d’illustration et comme simple échantillon, je donne, ci-dessous, le texte latin du bref douzième paragraphe du chapitre V suivi, dans l’ordre chronologique, de son « interprétation » par les traductions en question :


Et huc procul dubio referes ea omnia, quae de Dinin s. Judiciis et Scintillis, nec non quae de Regibus Edomiticis à Doctoribus nostris variè proponi solent.

 

Et nous pouvons, sans aucun doute rattacher à cette théorie, tout ce qui est dit des Jugements divins et de la lumière Astrale, et même tout ce que nos docteurs ont coutume d’enseigner diversement au sujet des Rois Edomicites49.

 

Y, sin que quepa la menor duda, podemos así vincular a esta teoría todo aquello que se aplica a los Juicios divinos y de la luz Astral, e incluso todo aquello que nuestros doctores tienen por costumbre enseñar de diversas maneras con respecto a los Reyes Edomicitas50.

 

Undoubtedly, this refers solely to the divine judgements and lights, but not to the Edomite Kings, as our various doctors have proposed51.



C’est pourquoi, dans la traduction qui suit, j’ai cherché à rendre, autant que possible, au plus près le texte latin, en indiquant les quelques corrections que j’y apportais et, surtout, en renvoyant aux autres éléments de la Kabbala denudata qui pourraient permettre au lecteur une meilleure compréhension du sens. J’ai transcrit les caractères hébraïques (en précisant en note leur vocalisation), mais je n’ai ni transcrit ni reproduit les citations néotestamentaires de la Peshitta, que l’Adumbratio donne presque systématiquement avant leur traduction latine52. J’ai enfin cherché à harmoniser l’usage, plutôt erratique, des capitales initiales, le réservant aux noms propres et aux termes kabbalistiques significatifs (par exemple, le nom des sephiroth). De même, j’ai systématiquement rendu les graphies kabbala et cabbala (et leurs dérivés) par « kabbale » (et ses dérivés).

*
*     *
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